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Feuilleton du "canard'

f8AMM 8R- DEQUATEB0EM

Quaterqueni, qui savait un peu
Alanglais et qui devinait le reste,
n'avait pas perdu un mot de cette
conservation faile à demi-voix. Il
regarda miss Alice et la trouva plus
belle que le jour. La musique diu
Chalet y perdit qelque chose.

" Voilà une jolie Anglaise, pensa-
t-il. Est-ce la fiancée ou la femme
de ce grand garçon si roux et si mal
4levé ? "

Pendant ce temps, la bjelle Alice
écoutait fort attentivement l'opéra.
.Bln pleura sur le sort des fantas-
sins de l'Autriche quand elle apprit
-de Max.

Qu'au service de l'Autriche,
Le militaire n'est pas riche

Elle rit aux éclats quand elle les
-fit jouer à la drogue et se pincer le
nez avec des chevilles de bois. Enfin
elle scandalisa complètement sa
mitre etl'Anglais aux favoris roux.
Pendant l'entr'acte, la mère prit la
parole.

" Ma chère Alice, y pensez-vous ?
Vouls riez comme une petite Frai-
çaise évaporée. Cela est tout à fait
choquant.

-Choquant et inconvenable,
ajouta l'Anglais.

-Monsieur, dit Alice d'un air
assez sérieux, je fais grand cas de
votre prudence, et je sais que vous
ne seriez pas déplacé à la chambre
des communes. Mon père le dit,
et mon père s'y sonnaît, assuré-
ment. Mais de grâce, n'usez pas
cette précieuse éloquence pour une
petite évaporée. La nation an-
glaise y perdrait trop, -t je crain-
drais de ne pas gAgier assez.
Laissez moi rire et. chanter à mon
aise, au mois jusqu'à ce que je sois
votre femme. Puis tard, nous ver-
rons.

-Alice t dit la mère d'un ton sé-
vère.

-Chère mère, dit la jeune fille
en lui prenatt. la main, pourquoi M.
Harrison me fait-il la leçon à tout
propos? Croit-il que j'ignore les
convenances, et qu'il est -parfaite-
ment " impropre " de témoigner par
ses gestes ou par ses paroles une
émotion quelconque ? Cela est fort
bon dans Oxford-Str'eet, niais nous
sommes à Paris et non plus à Lon.

dros; nous sommes au spectacle et
non pas au temple, etje n'ai que faire
des sermons de M. Harrison."

Ce discours, qui ne fut pas long,
acheva la conquête de Quaterquem.
Il est des jours où les savants aiment
comme des ignorants. Ce jour-là,
c'était le tour de noire ami. Jus-
tenent, son ceur était vide, car la
science est une maltresse jalouse
qui ne laisse pas de place à d'autres
amours, et depuis deux ans, Quitter-
quem, tout occupé de sesrecherches
sur les aérostats, avait mené la vie
d'un anachorète au désert. En
quelques instants, ce feu longtemps
éteint se ralluma et brila le cœeur
du pauvre mécanicien.

" Quelle folie, pensait-il, d'aimer
cette petite filte, déjà flancée à un
autre ! Te vais me consumer à pour-
suivre ce rêve et livrer ai hasard
une découverte qui peut-ttre doit
changer la face du monde I "

La réflexion était aussi inutile
que rage. Quaterquem, emporté
par son ardeur, ne songea plus qu'à
se rapprocher de la jeune Anglaise;
mais comment franchir la barrière
et vio<er toutes les convenances bri-
tanniques ? Cependant l'entr'acte
allait inir; déjà la salle sc remplis
sait de spectateurs; il fit un effort
de génie et trouva cetle question:

Pardon, mademoiselle, n'avez-
vous pas nommé M. Harrison? ?

La jeune Anglaise le regarda d' un
air étonne.

" Oui, monsieur, " dlit-elle.
L'Anglais rougit jusqu'aux oreil-

les. mais Quaterquem etait décidé à
ne pas s'en apercevoir.

" Monsieur, dlit-il en s'adressant
directement à lui, permettez-moi de
vous demander si vous n'étes pas
mon cousin James Harrison, du
Devonshire.

-Je n'ai pas le cousin en France,
et je ne suis pas de Devonshire,
mais du Lancashire, répliqua l'An-
glais d'un air rogue.

--Lancashiire ou Devnshire,
c'est tout vun. Au reste, je vous en
félécite, car le cousin dont je vous
parle est, dit-on un gentleman assez
mal élevé. "

La jeune Anglaise éclata de rire
etiM. hlarrison fronça le sourcil.

" Bon t dit Quaterquem, la glace
est rompue et la présentation est
faite. Au reste, monsieur, conti-
nua-t-il, la famille Harrison à la
quelle je suis allié e,4 une fort
bonne famille à laquel tout homme
d'honneur pourrait être fier d'ap-
partenir. Ma tante, mistress Mar.
garet Harrison, était l'une des plus

belles personnes d'Angleterre. T'ai voudrait mordra. Désormais, les
vu son portrait peint par Lawrence; premières avances sont faites. "
c'est un véritable chef-d'mluvre. Ce Il attendit avec confiance la fin
qui m'étonne le plus, c'est sa res- du premieracte et parut uniquement
semblance parfaite avec miss Alice: occupé di spectacle. Ilnese trom-
on dirait sa mère ou sa smur. " pait pas dans ses calculs. A peine

Tout cela fut débité d'une haleine la toile était-elle bais' que la vieilla
avec une simplicité parfaite. Miss Anglaise se tourna vers lui et com-
Alice sourit avec grâce et fut flattée mença l'attaque on ces termes:
du compliment. Sa mère écoutait Il Monsieur, vous avez entendu
le Français sans dire un mot, ni parler le lord Nelson ?
remuer seulement la paupiere : on -Celui que mon père a tué 1
eùt dit la statue de la Pruderie. -Comment q c'est votre père qui
Le seul Harrison, hérissé comme a tué ce héros i
un dogue, étouffait de ne pouvoir -. ia foi, dit Quaterqueni, ce
chercher querelle à un homme si n'est pas de ma faiute. Nelson fai-
poli. sait t rer sur lui ; il a tiré sur Net,

" Monsieur, dit Alice, qui prenait son. Mou père était un brave ma-
plaisir à se moquer de Harrison, telot qui faisait son métier à bord

tes-vous d'origine anglaise ? du Redou table, à Trafalgar. Quand
-Pas tout à fait, répondit Qua- le Vicory que montait Nelson abor-

terquem. Mon père était bas Bre- da le Redoutable, mon père, qui
ton et ma mère basse Brdtte, mais était dans les hunes, aperçut l'ami-
une cousine de mon père, an quin- ral, le visa, et, comme il était bon
zième degré, épousa, vers 1803, un tireur, il le tua d'un coup de fusil,
Ang'ais qui s'appelait Harrison, et La vieille Anglaise poussa un
c'est de la que vient notre perenté soupir et se couvrit les veux de son
avec toits les Parrison du Lancas. mouchoir. Les veux d'Alice bril-
hire. En Bretagne, les cousins des laient d'impatience. On y lisait
cousins sont tous cousin en tre eux. clairement : " Mon cher monsieur,

-vous n'avez jamais vu M. James vous venez Ie. dire une sottise.,
I-Harrison, votre cousin ? demanda Quaterqueim s'en aperçut et perdit
miss Alice. conienance. Heureusement, la

---Non ; mais j'irai le voir dèsque jeune fille vient à son secours.
ma grande entreprise sera termi- " Consolez-vous, chère mère, dit-
née. C elle, nous sonme9s tons mortels, et

-Excusez ma curiosité, mon- ce héros invincible, s'il avait échap-
sieur, lit Alice ; qu- île est donc pé aux balles françaises, n'aurait
cette grande entreprise qui vous pu,neanmoins,vivreéternellement
enpche de faire visite à M. James ? Sa mort fut bien vengée

-Alice dit à la mère ei la regar- -HIlas ! ma chère Alice, lu sais
dant avec ses yeix rigides, la cu- j aussi bien que moi coiubien toute
riosité est une chose impropre. " noir, famille a perdu dans cette

-Oh 1 madame, il 'y a nulle cu. miort funeste.
riosité, se hàt'a de répondre Quater- -Pardonnez - moi, dit Quater-
quem. Dans un mois le monde en- queni, si je vous rappelle sans le
Lier saura de quoi il s'agi.. J- veux savoir lu souvenir douloureux.
donner à la France l'empire du -Monsieur, dit Alice, vous ne
monde. pouvez pas comprendre le cl-agrin

-Oh ! s'écria la vieille Anglaise. de ma mère. C'est un secret de fa-
vous en laisserez bien une çart à mille.
l'Angleterre. -Mon pauvre père avait bien

-- Moi ! répondit Quaterquem en- besoin, pensa Quaterquemn, de tirer
chanté de son succès. je ne lui lais- <ni coup de fusil à ce chien d'An.
serai pas un continent, pas une île, g'ais, poutir que ce malheureux coup
pas un comté. de fusil ie brouillàt dès les pre.

-Monsieur, dit Alice en riant, miers mots avec un le vieille folle t "
vous venez d'indigner ma mère ain Il y eut un silence de quelques
point de lui faire parler français, minlutes. Q.uaterqnem, fort embar-
ce qu'elle avait juré de ne jamais rassé de sa personne, feignait de
faire, par patriotisme. " lorgner toutes les loges. Tout à

Quaterquem s'excusa poliment. coup, la vieille dame reprit l'entre-
La toile se leva, et le Domino noir tien.

1 interrompit la conversation. " Monsieur, dit elle, vous m'ac-
t Tout vabien, penîsa notre héros, corderez, jp crois, que la patrie de

Alice est é:onnée, sa mère est indi- Nelson et de Wellington sera tou-
gnée, Harrison grince des dents et jours le premier pays du monde."

MONTREAL, 5 JANVIER 1878.
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LE CANARD.

L'obstinalii n de l'Anglaise flI
sonrire Qiiil-erqiieim et lui rendit
quelque espérance.

" Prenez garde, monsieur, dit
Alice et, ri:'mt, nia mûre va vous
arracher votre secret pour en faire
présent à l'Angleterre. Soyez dis-
cret, ou vous ùtes perdu, et l'empire
du monde passe aux enfants d'Al-
bion.

(A CONTINUER.)

PETITES CORRESPONDANCES

A EnrA N .-,Pai écrit, mais la
réponse à la question imporlante
n'a pas encore été recue. Notre
dernière entrevue a tronblé la paix
de mon emnr. Vons .avez que je
souflre, écrivez-moi, je vous cn
supplie. *'*

A MAniE.-Tu n'as ras tenu ta
promesse. Sonviens4oi que mon
coeur est jaloux. X.

LE CANARD.
M'oNTndAr., .5 JANylEfît 87.

LE 'CANARD" SUR L'EAU LE
PREMIER JANVIER.

On on parlrra longtomis sors lo chaume.
Au pied du Mont Reoyal, couché

snr son lit rocailleux, abrité par
des roseaux courbés sous le verglas.
le vieux St. Laurent qui dans cette
saison a toujours dormi en paix
sous un manteau de glace, s'est.
réveillé mardi à midi et a fait un
tapage affreux dans son humile
royaume. Il croyait être encore
sous l'empire d'un réve. Il se frotta
les yeux et essuya les frimas atta-
chés à -ses sourcils. Il passa la
main dans sa longue bamto et les
stalactites de glace qui y adiéraient
se brisèrent avec un bruit cristallin.
gon sourcil, com:ne dirait Musset,
Prit l'offroyablo aspect d'un a.ccut 'circun-

(llexe.

Il so trouble, il regarda et parlout sur ses
ries,

TI voit fuir à grands passes esïmls clin-
(tives,

Qui toutes necnnîrnnt vers leur htuide roi.
Par un récit affroux reloublant son etfroi.

Une nymphe, dont les épaules
violacées frisonnîaient sous les bai-
sors du Nord-Est, lui tint à peu près
ce langage:

< Sire, dans quel siècle vivons-
nous ? Pourquoi, comme d'habi-
tude, l'hiver no m'a-t.il pas donné
pour étrennes un ulster de neige et
de glaçons ' Pourquoi permets-lu
à un bateau à feu de sillonner en
ce jour tes flots refroidis ? Je dor-
mais tranquillement près des algues
glacées lorsque je faillis être ébor-
gnée par la patte noire d'un canard
pateaugeant sans terreur dans tes
ondes verdàtres.

" Sire, de graco, un mot d'expli
calion."

Le vieux St. Laurent laissa tom-
ber sa main sur son urne de grès el.

_ _ _ _ _ _ _ --..

0

Le vieux St. Laurent le jour de l'An 1878.
(Voir le premier-Moni tréal.)

partit plongé dans un abime de ré-
Ilexions.

Un vieux triton qui avait r"çu
un " black eye " de la main d'ut
satyre de l'île Stu. iélèie lavant
ses pieds fourchus dans les e:ix
réservées ait Clnh du Colonel La-
branche, s'approcha du souverain
humide et lui parla ou ces termes :
0) Monsoigneutr te roi, puisqu'ainsi l'on

(vous nouimmn,

pensez-vous que c'est bien agréable
pour vos sujets d'être dérai,-és
ainsi le Jour de l'An. Vous voyez
d'ici le " Longuemul " tournant ses
aubes avec florté dans vos flots in-
dignés. N'aperevez-vous pas les
Cauitaines Bourdon et Jodoin riant
à votre harbadarns les poils de leurs
capots do " racoon." N'entendez-
vous pis les ricanements du C-
NARh ? Je vous dénonce l'hiver di-
1878. Il faut qu'il soit puni pour
les relations criminelles qu'il en-
tretiont avec la tem pérature.

Les saisons sont déréglées. Elles
sont I vagrantcs," comme dirait-le
lecorder. Je veux que voliu po-
liez plainte contre elles an Bureau
dle Polie,. il faut les faire con-
daimner on vertu de l'acte de vaga-
bondagn. Il faut les faire enfernter
au Bon Pasteur pour le restait de
leurs .îotrs.

Ui faune et uin sylvain du Parc
de l'ile s'avanîcorent sur la gròve et
aLtiréreit, l'alentinn du monarque,
se servant en guiso de sifilet du
tube brisé d'un thernomùtre.

" Majesté, direnut-ils, la sitnation
ili n'est plus tenable. Si l'hiver
continue de "l butîmier" (exen'I z
l'expression, ces divini tés cluhaminp.
tres ont parfois un langnig tdecol
leté,) liens allons déguerpir d'ici
vous verrez ouvrir au public nois
verdoyantes retraites. Aprè. avoir
parsé quatre mois le l'ainnée v'u
compagnie de l'Echevin Wilson et
de 'M. Sonpras, il nous semble
qu'on peut avoir commc d'orl.nai
re huit mos pour nous rr., ser.
Encore une semaine ave:. coL:
température et non., repr ndi :n
l'occupation que nous den.. Mn.-

set, celle de graver nos noms dans
l'éco'cs des bouleaux et à nons ba-
lancer au vent avec des rameaux
verts attachés aux érables.

Le vieux St. Laurent sortit de
son mutisme. Approchecz, s'excla-
ma-t-il, nymphes, nades, dryades,
tritons, approchez divinités le mes
eaux. Notre ennemi c'est le CA-
Naiînn. C'est lui (li outrage ma ma-
jisté. C'est lui qui nous empêehe de
fêter l'a pinon iolihère (l'lhpilpy new
year.] Excusez cette paillette dans
mon discours. C'est le CANARD qui
m'abrutit.

O l'ingrat, m'insulter de la sorte,
moi qui l'ai halancé sur mon soin
pendant tout l'été. Joignez-vons à
mo'. Jurez tous que & il reparait
encore une fois sur mes flots evant
le printemps que vous l'étouflerez
dans les algues et les nénuphars.
Ah périssent mes eaux nu par d'illustres

(coups
Montrons qui doit n.iler du eannrd ou de

(nous.
A ces paroles le souverain hi ni-

âo asséna spr son urne un coup
assez violent pour la fêler. Toutes
les divinités aquatiques crièrent
ensemble :

Guerre au canard et une voix
moqunese à hord lu Il r"oiguenuil
cria : conac t conac I couac I

P. S. 4 Janvier. - Lc vieux St.
Laturent, est ait comble de Fes vSux.
Le LoNcîlumnr. et IL CANAR i ne l'agaî-
ceront p us.

DRAME ÉMOUVAN'T.

ha veille du1 jour de l'an lo CA-
Nil est entré <laits la boutique d'un
buarbier de la rite Notre-Dame, pas
bien loin des bureaux <le la MINEn-
vu, liistoire de se faire " champou-
tnr'" la kimppo- et se faire raser
qu'lques plumes près dit bec.

"tintes les chaises étaient occu-
peos et ille vingtaine dle clients
alendaient lenr tour pour une bar-
lie o:. nne coupe de cheveux.

l'i voyant la foule qui encom-

brait la salle le CANAnD fit mine de
se retirer et le ch f 'de l'établisse-
nient qui était en train de rédiger
la barbe d'un détective, l'engagea à
rester, disant : " ça sera votre tour
dans un instant. Il n'y on a qne
deux avant vous." Le CANAiRDO ajou-
ta foi aux paroles du Figaro et resta.
La personne dont le tour devait
arriver immédiatement avant celui
dui CANARD était n jenne homme
d'une vingtaine d'années, porteur
d'une de ces bonnes phisionomies
d'actionnaires. Doué d'une patience
angélique il espérait que son tour
arriverait bientôt.

-lDans deux minutes c'est votre
totir, répétait les barbiers.

Une heure se passe.
-Un peu de patience, vous pren-

tirez ce fauneuil dans quelques se-
cendes.

Les hènres se paserent. Minuit
sonna à l'église MoIson.

-Dans tu instant, répétait le
barbier.

Le jour paruît..
Le tour du jeune homme n'étais

pas encore venu. Il continuait d'a-
jouter foi aux paroles insidieuses du
ligaro.

L ia seiai ne se passa, un mois se
passa, le 'Temps laissa couler une
année dans son sablier. Il le revira
et v fit tomber des lustres. La bar-
be du jeune homme s'allongea et la
neige de la vieillesse commençait à
la blanchir.

Le barbier disait toujours: "Dans
un idstant, monsieur."

Les années continuèrent à passer.
Les petits vendeurs de journaux
apportaient aux clients les feuille,
quotidiennes annonçant les événe-
inents du jour.

Le ministère de Bouclherville
avait eulbuté-M. Chapleau était
rendu au rlemnent fédéral-M.
Chs. Ttibau t êtait siré et juge en
chef de la Cour d'Ap el-M. Eucli-
<le Roy était magistrat de police et
M. N. Bourgoin recorder de la cité.

Enfin le client avait attendu si
longtemps qu'il devint un vieillard.
Il s'approcha d'un fauteuil en
chancelant et avec l'aide d'une cati-
ne. Il s'assit et allongea les jambes
sur le petit tabouret. Un apprenti
commença à faire jouer une savon-
nette dans les poils blancs de sa
barbe. Il savonnait toujours en
attendant qu'un compagnon barbier
s'approchàt avec un rasoir. Ce der-
nier n'arrivai t pas et la savonnette
commençait à être usée jusqu'an
manche. " Arrive donc, Léon," di-
sait l'apprenti. Léon arriva, mais
il était trop tard. Le client était
mort. Son corps était glacé et avait
déjà la roideur cadavérique. Le
coroner a été notifié (le suite, une
enquête a été etine et le verdict du

r aI1 été " mort par la visite da
)ar-bier,."

COUACS.

La scène est dans une maison de
la rue St Hubert.

L'heure du souper a sonné et la
famille est sur le point do se mettre
à table. La inménagère s'aperçoib
que le contenu d'un pot de miel a
dispara mystérieusement. Les
soupçons du père de famille tom-
bIon naturellement sur Guguzste,un
enfant do trois ans qui comme



LE CANARD.

chaque jour une espI.glerie nou-
velle.

-C'est toi qui as niangé le miel.
dit le père. Avoue de suiiie où tii re--
cevras la mneilleurc volée que t-n
aies janais reciç de ta vie.

-Non, papa, c'est pas no., cé
pas moé. Ca doit étre Mélmtimne.
dit l'enfant dn désignant sa grande
sour, une blonde de dix-huit ans.

-Petit meiteur, comment peux
tu dire ça, dit la jeune fille.

-Je uie t'ai pas vue, mais pen-
dant que tu prenais la leçon demu-
sique j'ai enten:lu le mutre te dire :
"C'est dui miel que je goûta sur
vos lèvres.' J'ai regardé par la ser-
rure et je l'ai v'n qui to mordait la
bouche.

A près celle là on doit tirr l'é-
chelle.

Le hdaau le St:'. lowit doit sous
peu prendre une patente à l'effet
d'illuminer les eglises din dlioei-Fe
de 1ontréal, aux messes de minuit.
Il garantit tii eiet sî'lenudide ai
moyen de quatri lampes en fer-
blanc, dont il se cliarge at$ besoin,
de réparer les clieinhes an moyen
de iaistigiC. De cette façon, cier-
ges et gaz sont épargnés et lit fabri-
que y trouva un profit clair.

Un de nos caumnetons quni au assisté
à la neî;ssa le minuit 'i St. Laurent,
nous apprend <juie les trois mages
ont paru dans le cheur ii chapeaux
de castor tmant chacun uni para-
pluie sous le bras.

Le CAnAir vicit du lire unic ea-
Seigne à la porle d'Iun magasin de
noîIveauîtés. Celle-ri est à la porte
de MM. L. E. Beauchanp & Cie.,
rue Notre-Dtnc :

EAs-r hxin 31.ox

IN.AIosMEs-r &
Am:ÉLIOI.ÏrIO.N

Le CÀsonn aime beaucoup le mot
".Amélioration " avec uni accInt
aigu. Le mot Il Elargeieit " n'est
pas mauvais nion plus.

Nons avons sur notre tah!e une
liste assc-z complète des prinoipaux
hommes do profession, les mar-
chards et autues qui se sont perchés
dans le poulai lIer du rhéàî.re Royal
polr assister aux représentations
de la troupe a'Aimee. Nous le pli-
blierons pas cette liste aujourd'hui.
Ces missieurs cin s'abonnant ai
CANAIII et en p:yant d'avanIce peu-
vent s'éviter ue foule de petits
désagrénents.

Par exemple, supposons le cas où
une gentille cale ious demande si
son mari on si sont anoureux a été
à un spectacle dangéreux pour sa
morale, et si elle teruine sa lettre
par ces mots : "l Jom t'eiîb-asse sur
ton cher petit bec fin." Vous con-
prenez que nous tie ponsseriois pas
l'indélicatesse au point <le refuser
de satisfaire la curiosité de cette
fille d'lne en lui faisant parvenir
un billet par la poste.

Si la personne était un <Le nos
bons abonnés la cane ne réussirait
amais à nous faire commettre une

Indiscrétion.
,",

4î

UNE SCNE DE FAMILLE..

-o

I~' iiiizîl ý't- lo pa b' 1.t ù q àî leIx'- i. sionii I LO il oguril. h el
une ii<igS:i (liiliu's. LoirsqWuil s's 'ifIol lenidemfain (le NOIl
il a cil tleîat, mal aux~ r'] muis ilulil n'a ])il [ousser il seull collai. son
médec1in luii fait vin hoiu pal!m-eînien. 1't la eau,' d1:i.iaî'Iiîî Vipnur luii lîiI
prometite do. ne jîl is alr suîUacet h iVu r.

Un monde qu'il est
eux de frequenter, 'e
piété{Mont-de-P:étéh p
iés du FnAsc-liAuu-

-- A 0Delleville, Gug.
tre Polyto :

-Eh i lolvtt, sais-
t-est ce qu'un paletôt
sang] 1cer ? P

-C'te bêtise I . . C'
Lion de soie 1

-'l'il y es pas I . .
que le saiigie- n'a qui'
disque le p:aletcit il a z

bien eiuiîîy- qu'eIlle a pu tirer de vous. Si vous
st le 1mnd n îéts plis mori, Cc n'-st pas la
Mur les alon li fan t des docteurs, i. ils vont
i. vNous lisèIluer, nort oit vif.

-Est-:e vrai. que vous fassiez ce
qut vous dit.s y

umste rinan.' --SÙrwmenl, t touit de suite.
se frolta les Veux el

ta purqui réfléchit'une nuitte ? pnis, avec
dilffre d'un résignation:

Dites leir. l'ami. est-re qu'il n y
estl unuoger- l aurait pas moyen ile boire unil coup

' avant le Commeer,'
.,est parce

u'hure. (an.
-%ule IuiIlu-

. 's

I RibîNisa:NcE.-SonîS ce titre, no-
Ire excellent correspondant V. de
(. se propose de nous donner un
choix de mots peu connus, d'anec-
u<tI 01IIIU ~Ui )lliuol

Une daime, dont le nari i'appa1. £
tenîail. pas à la socfti de T mp-> volo:iliers ce qui, dants ses envois,
rance, voulut essaver de il guérir j pourra être réedité.
du défaiit d'ivrognerie. Elle s- î nous commençoiis par ceci
dressa à lin wnatchnim qui, moyeu- Dans 1e temps que le STAnA-r de
nant salaire, consentit à entrer dans c ut, ue bonnet emme
ses vues. Lt.u mari était ivre cmume alla chez un ilaiîc de tabac et
tre n te m ille lio miii m s le w /i na noefz -mio lu i d it:
le fit transportir à l'école e mde- .Donez-inoi donc une prise de
eine, dont le concierge étai t de ses C TAPIlt Du 1'EIIi GoLEsI* dlonIt on

.n1s, etlléteditsur une table dl parle tant h...
Sissection. Quand l'ivrogne se ré-
veilla dle sa léthargie baculie, il L choléra décimait les popula-
se edressa sur sou coIu, et jelant tions :-dans le petit village de X,autour de lui un rail e1o iore cin Normandie, tiut serriurier toinmbe
indécis, aperçut un lounouuî aLszsis malade ;-ont envoie quérir le mé-
près dii poele et fumaut uni cigare, decim du pays ;-il arrive, Prescrit

-OÙ suis-je, demauil, des nédicainuuts et s'eu va.
-Dans uni amphithtra du i- L.P lendemain, dans sa tournée,

decine. il outre chez le serrurier et dit à la
-Et pourquoi sui5je ici ? femime de ce dernier :
-Pour .tre dis-quh. -h bien I notre malade, com-
-Disséqué 1 Qu'est-ce qmtue vous mnelit vt-t-îu aujourd'hui ?

dites-là ? . -Ahi 1 ion:ir ;ii I liguirez-vous
-Voilà. Vous êtes iîort liur qu'hie pendant quc je courais

mort ivre, et îou:-. ivo i ppo- cl'2rchter les médicaments, mon
ici votre carcasse dc l'a it de vo- pauvre hionune a uilangé deux ha-
tre femme, qui a u·i - nour reungs sanrs et un plat d'haricots
la vendre, attendu q- e t iit ce j froi~ds à l'huile I......

-Ah 1 mon Dieu ... Mais, alors,
il est ......

- Sauvé, monsieur I...... Il est
allé travailler là-lm, Cin ville, et il
se porte à merveille.

--C'esLinoi I! se dit le docteur.
Quelle recette merveilleuse contre
le choléra ...... Ah i! si mes con-
frères se doutaient de la simplicité
de ce remède 1 Je vais cin prendre
note ...... Et il écrit sur son calepin
-Choléra: remède éprouvé i Deux
harengs saurs, haricots froids à
l'huile.

Deux jours après, un maçon tom-
be frappé d'une aitaque de choléra:

-Mon ami, prenez i mméointe-
meint, dit le médecin, deux harengs
saurs et un plat de haricots à
l'huile. Je reviendrai demnaii.

Le lenldeiain, le maçon était
mort 1

Et le le docteur écrivait sur son
calepin .

S Choléra : Remède : harengs
Ssaurs haricots ;-hon pour les ser-
ruriers ;-iauvaîs pour les ma-
cons

AroinE.iix ir. - l. apoplexie est un
iransport violent du sang à la tête.
Ses effets sont parfois foudroyants
ainsi, lorsquiîl y a élianchement au

I cerveau, le malade tombe pour ne
plus se relever qu'à l'état de cada-

t vre. Les gens à teipéramîment
lourd, au col] gros, à la figure rouge,
ainîsi que les joueurs de bizigue et
(de piquet sont sujets aux coups de
sang. Les sentinelles de factiouî y
sont également exposées. et les Ca-
poraux de service passent leur temps
a les relever.

On corbat les dispositions à
l'apoplexie par les saignees, les pur-
g:ations et les dulnts. Dans les mé-
iages pauvres, on se contente d'en-
tretenir un demi-cent de punaises
entre ses draps.

Lorsqu'un individu tombe dans la
rue, frappé d'uni coup de sang, l'hu.
inanité commande (le s'empresser
autour de lui. Si l'on n'est pas mé-
dccin, 011 remplace les soins qu'on
île peut donner paf niue conversa-
Lion sympathique. Au cas où la vic-
time vieidrait à passer pendant que
vous causez, il est de bont goût de
ne pas vous en apercevoir de suite;
l brusque arret le votre conversa-
tioit pouvant impressioinier péii-
lenent le mort.

Il n'est pas surprenant. que MM.
A. Pilon & Cie ne soient en état de
faire des étrennes aux acheteurs,
ar ces jours der-iqrs ils tint fait

lacquisition d'uni nouveau fonds d'e
banqneroute, consistant en mar-
cluindises de goût convenables pour
la saison à 25 cents dans la piastre,
ce qui le met cin état de faire une
grande diminution sur leur large
assortiment. Ne manquez donc pas
de faire une visite avant d'acheter
ailleurs.

Le magasin de Montréal où le CANaRD a
Ile plus peur 'l'entrer, c'est dans colui d'un
chaciscur cétl>tro de la rue Notre-Dama.
Ce dernier a sur la conscience la mortde
centaines de nos semblables. Nons voulons
parler de M. F. X. Dubuc, de la maison
Utîbuc, Desnutels & Cie., 217, rue Notre-
Dame rt 583, rua Ste. Catherine. Pouriant
trois °u quatrIbs p aaig'tdas avaltages
qu's offront le";' cyies obligent 
pauvre coin cae ù y faire ses emplettes.

. -



LB CANARD.

PO ES I E.
-o-

Quand vous allez, le soir lans la lande dé-
[carte,

Ecoutor les oiseaux, réver, cueillir. des
1 [fleurs;

Quand vous vous accoudez à la inétre ou-
(verte,

Pour aspirer du frais les suaves senteurs;

Lorsque vous mutreliez seule au bord de
er' [l'onrie verte,
Contemplant dle li mer et du ciel les splen-

- [leurs ;
Quand vous laissez errer votre main vive,

[alerte,
Sur le olavimr d'ivoire aux accords enchan-

[tours;

Songez-vous quelquefois que bien loin il
[existe,

Quelqu'un qui vous aimait boauoaup. dont
[l'ime est triste ;

Pour lui l'oisoau n'a plus <le chants mêlo-
[dieux ? ...

Ah ! vous no pouvez pas avoir oublié
(l'heure,

Que nous u7ons passéo auprès du flot qui
[pleutroi

En malent nos soupirs et lOs pliure dos
Eadieux.

1'. Ailli'.

TERRIBLE ACCIDENT !
Quelque chose d'extraordinaire I

Ce qui ne s''sf jamais encore vu
dans le pays !

linngits <lone $50,000 le nircîianeullies su-
elto qun nous alons orotlnnées pour le imols

tcl novemtro etuItins nrriv'înt en Jtainvltr,
alit fiL li Itii <'t er , 5éL ? I.et' ntaii'i~tîlers duL itaiîtsL.eedtt et 1 Ilisgociwire-

connuisent. leur ionri nous les ont lannées
pour. 10.00 seulnInen. t. C'et. t'teîtluit le

pu r ablerapport lians les annales du

iauluîit-nrttaira faii tout es res mnrtlnî-
dises avec not-re tintiensie sttock tiaiutunle et.
d'hiver qlui nous rose s•ur litbi; nirî tieilgré
ls vontus uoisidéritles dle l'aiuttinn.

Mais grand Dieu les vendre á n'im-
porte quel prix:

LES CittRL..i LR SANS MERCI i
En aefleputs hll n jours nous trnnilîlonls

Jour et uit,- Nous avons remiarqut à lieur
.outes iios mitiliandes ti'automne.

Nos réductions s, éoi n •s !
Et i'excitation est terrible !

La ftaule qui no rend tous les jours a notre
vente monstre est, ntimuise.

It qui ie s'empresseratt pas d'aller proflier
dos avantilas qui sont oiforts pour lt pro-
mire fois a Montrent.

ON SEC FICHE DE LA COMPETITION.

Avoo la cliane que nous vonns d'avoir
nos prix sont tellement bas que tout le monde
crie aiu prodige.

Jamais Marchandises n'ont été sacri-
/idcs de la sorte !

Inutile de vou parler de prix. Quiconque
est venu une tis a cette grande vente no peut

'empocher d'y envoyer tous ses parents et,
amis.

Pourquot mentionnîer une liste de marclian-
dises vols ôtes toujours bien certains do
trouver tout Co dont tas pouvez avoir be-
soin ail l'aIt de marelluuidisas sûeches. Et ce
sont dos marchandises nouvolles do gout et
toutes fralches.

A cnuse do la foule qui se presse sans cesse
dans lo magasin, nous avons W0 commis nou-
'Yeatx.

Les pratiques seront servies avco la plus
grande promtpttude.

Notre mitson serti toujours aussi libérale

uleous élter la foule et êtro servis
promptemont venez de bonno heure le matin

Le Magasin est ouvert depuis 7 houras a. m.
1l heures I. m.

Les temps sont dure et Il n'y a pas d'argent;
lie Mainquez pas la plu arde ventu A bun
marche qui, se suit ja=MaI altt S'outrôul.

A. Pilon &Oie
à15 & 617, RUE STE. CATHERINE

MONTREAL.
Tougours a la Boule Verte.

FOGARTY & FRERE,'
245, Rue St. Laurent,

COIN DE LA RUE STE. CA TIIEIRINE,

MONTREAL,

F. . LeCAVALIEB & Cie.
IMPORTATEUnS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
Mi CitoS ET EN DeTAIL.

289,-RUE ST. LAURENT,-239
Coin do la rue Mignonne, Montréal.
Assortiment complot do DicAPS, GASI-

MIRlS, TWEEDS, Flautelles, Soieries, las,
Gants, Cravates, Rubans, leulotrs Franrai-
ses, Chapaux, etc., etc., etc., à des I'ItIX
IIEDUITS.
gi-Départeient spécial de Modos

l>eux bons Tailleurs et deux bonnes
Modistes son atfach(s t l'tlissement.

Cadeaux pour le Jour de l'An
"AU QUATRE SAISONS"

Vous trolivorez un mit nilii nu'stltnttta
de Jouets clIi ns. Aut titi chox (e" plusvari6s d'Ec isrpcm on sole, Collets et Poignets
en toi le Oravaies, 1ns, (4naits, Tais de t¯aile,
NIniges, etc., etc. Le tout A les prix excessi-vemunt as a 'IEnseIgno du Drapeau Au

uintre Salsmons " 1)7, Rue Notre-Daime. .J. PERI-
iIAULT &Cir.
Le lecteur n sans douto lu dans 1e dernier

niéadu Canaird, I',înnnncu.InftleUMOT LIBM Il a certa inent dû. an-
muser, on liant les balourdiso les fasîtnroni-
nntdet et la prôtentinn Impardonnnhes que
constitue cotte annonce (greudo en lon-
gueur et en Insignifianee, mais blen petite en
raisonnomiont.) Peut-on s'trnagliner que cet
homme est orgueilleux et prétentieux nu
point de vouloir se mettre l'égal du célèbreStewart do New-York. le Prince des Mar-
chauds. Pour preuve (nous nie parlons janmais
pitas <onner les reuv), lMes son annone
dît 15 Décembre danse le Il Datiy tar." Nous
prenons en même f.emps l'oensloin do ratp-
polr a ce grand sermtnneur, qu'il vaut cer-
Clinement mieux passer ipour être marchand
do brio-a-brae, que d'avoir la triste renommée
d'être un pauvre hraqu.

N. IL-A tno assetîitée du conseIl de cette
grrrrando maison qui a au lio hier soir, Il aetdrésolu a l'unanimité que:

Toute personne y achetant ce dont elle nurn
besoln la veille du Jour de l'An, recevra
comme ôtrennes,non tes brIc-a-bracs, mais les
quatres mngitiftues cadeaux suivants:

Un mouchoirde I cont. Un essuie-main de
2cents. Un chapeau Foutre de a cents--and
indq but net gaant-Une grande verge de belle
Indienne mouillée.

P. E.-81 ce grand annonceur n'abandonne
uas son idée do devenir l'égal du celobre
tewart, Il ôprouvern bien certainement le

triste sort de l inulheurause grenouille do la
fable de Lafoitalne.

POUR LA COUPE, L'ÉLEGANCE
ET LA QUALITÉ

DES HARDES FAITES
ALLEZ CHEZI n iu ,

81& 88,-Rue St. Laurent-81& 8.
Ils vendent les habillements de premiè-

re classe A 30 pour 100 meilleur marché
qu'aucun autre établissemont dans la Puis-
sance.

D ALLEZ LEUR FAIR E VISITE.
i dée.-l im J. G. KENNEDY.

M. LOUIS FAUCHER
MEDECIN.VETERINAIRE

De l'Ecole de Toulouse (Pranee

No. 496, -RE CRAIG- 496,
MONTIEA L.

MAISON FORTIN
VINS et LIQUEURS de clinix.
BUFFOET pour iluitres et Cigares importés.
SALLE DE BILLAIIDS.

Coin des rues Notre-Dame et
St. Gabriel

Entren privée pour les Billards sur la
Rue St.Gabriel.

E. FOItTIN.
9 Propri6taire.

MAISON ST. DENIS
C- 5B3-OIEE, Agent

42 et 44, Rue Bonsecours, et 97,
Rue du Champ-de-Mars,

Montréal.

Cette maison se recommande au-publie
pour plusieurs raisons :

la-Ce Rlestatrant est conduit d'après le
système parision et le cher de cuisine est
d'une habileté bien connue.

2o--Les rppas sont servis à toute lieupe
et le menu qui td, les plus variés satisfe-
ra les plus diflciles,

3o-Les clients sont toujours sûrs de
trouver sur la carte les primeurs de la
saison.

4o-Les vins, les liqueurs et les eaux-de.
vies sont de première qualité et importées
spécialement pour ce restaurant.

Ba--Les prix sont modérés.
Nous engageons la public A aller visiter

ce restaurant.
7 Décembre. 10-Sm

ETRENNES l JOU E ['AN
V. DEOM

Importateur do Suicreris Françaises, Pt-
tisseries fines, Bonbons superlins,

atc., etc., etc.,
Coin des Rues Ste. Catherine et

Ste. Elizabeth.
22 Décembre. - 12-k

V. CASSAN

Graveur et 8essinateur sur Bais
70, BUE NOTE-D AME.

Commandes exécutées avec soin et à des
prix modérés.

JOSEPH L'HE£LAULT
Professeur de Dessin au Collège

des Jésuites et à l'Ecole
Normale,

Prend des élèves pour le dessin à main
levée au pastel et à l'aquarelle, No. 4, Itue
St. Dominique.

524,-Rue Craig,-524

Le soussignZ% offre . grande réduction
Poeles de toutes sortes,

Corniches et
Rouleaux de Rideaix

Barres d'Escaliers,
Ustensiles de Cuisine

(En nouvelle iaienco " AGATE"
Chies

L. J. A. SURVEYER,
524, RîîE CIIAIm, MONTIIAL.

ls déc,-12 sm

R ECON-NAISSANCE !!
Nos lecteurs apprendrons avec

plaisir que M. C. BEAUPRÉ, Chi-
fruste, LIENCiÉ EN 18'4 PAR L'Asso-
CIATION PHRIIAMACEUTIQUE DE LA Pno-
VINCE DE QU5nHEC, a réuni ses deux
Pharmacies en une seule, au

No, 629, Rue Stei Catherine,
MAISON VOISINE DE PILON & CrE.
Le seul désir do M. C. Beaupré, en agIs-

sant ainsi, est d< donnor aux nombreuses
familles de la ville oL des campagnes, qui
veulent bien l'encourager, une . marqua de
reconnaissance, en leur offrant une
Pharmace de premiere classe

où elles puissent avoir tout ce qu'elles dé-
sirent, et être servies avec tout le soin et
le res.pect qu'elles peuvent attendre. Il
n'est rien qui fasse Lnnt do plnisir& M.
Beaupré qu'une visite à sa Pharmacie, ne
ft-ce que pour examiner son immense
assortiment, et voir qu'i l'ait tout oit son
pouvoir pour mériter l'encouragement
qu'on lui donne. Son attention pour ses
pratiques et la modicité de ses prix sont
saris doute le secret de ses succès.

22 Décembre. 12-tm k

PARENT & FRERES
COURTIEnS

Agent d'Immeubles, Prêts sur Pro-
priétés Foncières, Hypothe-

ques achetées et vendues.
Bureau : 223, Rue St. JaoqueS

NONTREAT.
22 Décembre. 12-tm k

11. BItTHELOT & Cm.,
Editeurs-Propriétaires.

Bureaux, 70, rue Notre-Dame, (au-dessus
de chez Mathieu & Frère, marchand.
Epiciers.)


